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DE LA MÊME AUTRICE :

	 

	 

	Le cœur en tournée

	Au-delà de nos ténèbres

	Lettres à Nous

	Sous un autre regard

	 

	Série l’Intense :

	L’Intense, Livre I

	L’illusion, L’intense, Livre II

	Noël au Printemps

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Trigger :  cette romance est une dark. Des scènes de violence sont évoquées, ainsi que des blessures corporelles.

	 

	 

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	CHER LECTEUR, 
CHÈRE LECTRICE,

	 

	À la différence de ce que tu auras peut-être pu lire jusqu’à présent, sache que ce one-shot n’a pas de chapitres. Afin de suivre l’évolution et les pensées des personnages, les points de vue s’enchaînent les uns après les autres. De cette façon, tu peux entièrement plonger dans leurs vies.

	 

	J’espère que tu ne seras pas trop déstabilisé. e.

	 

	 

	 

	Bonne lecture,

	 

	Olivia

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	À toutes ces histoires de Mafia qui me plaisent tant, et à cet Italien ténébreux de notre imaginaire.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	CECI EST UNE ŒUVRE 

	DE FICTION, TOUTE RESSEMBLANCE AVEC LA RÉALITÉ EST PUREMENT FORTUITE.

	CE LIVRE CONTIENT DES SCÈNES ÉROTIQUES, DE TORTURE IMPLICITE, IL NE PEUT DONC PAS ÊTRE LU PAR UN JEUNE PUBLIC.

	 


SOFIA

	 

	Plus de deux heures de retard pour la troisième fois
consécutive ! Je ne sais pas où Alexandre imagine qu’il travaille, mais je ne laisserai pas cela passer. Lorsqu’enfin j’entends sa chaise grincer dans son bureau, je me précipite hors du mien.

	— Je peux savoir où vous étiez, Monsieur Forlat ? Ne commencez-vous pas à 8 h ?

	Mon principal assistant pâlit et baisse le regard. Je prends le temps de le dévisager, je remarque ses cernes, sa barbe non rasée et… porte-t-il les mêmes vêtements qu’hier ? Son air négligé me met hors de moi.

	— Dans mon bureau, tout de suite.

	Je ne lui laisse même pas le temps de s’excuser que je m’empresse de lui adresser une soufflante mémorable !  

	— Bon sang ! C’est un cabinet d’études financières sérieux
ici ! Mes clients ne peuvent pas tomber sur vous dans cet état ! Comptez-vous m’expliquer votre retard ?

	Assis sur une chaise, il semble rétrécir au fur et à mesure que ma colère augmente. Il marmonne quelque chose avant d’enfin oser relever la tête.

	— Les enfants sont malades. 

	— Pardon ?

	De qui il parle ? Quels enfants ? 

	— Je suis désolé, Signora. J’ai veillé toute la nuit sur eux, j’ai raté le réveil, j’ai dû attendre la nourrice et tout ça pour découvrir qu’on m’a volé mon scooter.

	Il se fiche de moi ? Il pense que je vais avaler ça ?

	— Je déteste qu’on se moque de moi, giovane1, tu as dix secondes pour me donner la vraie version ou je te licencie.

	Si je le trouvais pâle il y a quelques instants, il est à présent aussi blanc qu’une cuvette de toilettes. J’ouvre la bouche pour lancer mon décompte lorsque Massimo déboule sans frapper dans la pièce.

	— Cazzo ! Tu ne peux pas frapper ? 

	En voyant la tête de mon bras droit, Massimo, je comprends que quelque chose se passe. Un dernier regard noir d’avertissement à Alexandre et je cours après Massimo qui se dirige vers les ascenseurs sans un mot.

	— Où va-t-on ?

	Sa réponse ? Me tendre mon arme de poing préalablement chargée. Bien, je comprends que la cheffe d’entreprise disparaît pour laisser place à la Regina.

	 


ALEXANDRE

	 

	Elle va me virer et je vais me retrouver sans revenus pour éduquer mon neveu et ma nièce. Toute la journée j’ai appréhendé le moment où elle allait revenir. Cette femme ne profère pas des menaces en l’air. Elle ne fait même pas un mètre soixante-dix et tout le monde s’incline pourtant devant elle. Sofia Vittali est un exemple de douceur sauvage. Une main de fer dans un gant de velours est une expression qui lui sied à merveille ! Alors, pour essayer de l’amadouer, je suis resté ce soir et j’ai rattrapé mon retard. Peut-être que je n’aurais pas dû… S’imaginant certainement que les bureaux sont vides à cette heure-ci, elle réapparaît après une journée d’absence couverte de…

	Sang ?

	Je plaque aussitôt ma main sur ma bouche pour étouffer mon cri mais c’est déjà trop tard. Elle m’a entendu.

	— Qu’est-ce que tu fais ici ?

	— Je… vous…, bafouillé-je incapable de lui fournir une réponse claire et surtout déstabilisé par le tutoiement. 

	Cette femme est à cheval sur les codes et la politesse. C’est une très bonne comédienne, mais depuis deux ans que je travaille avec elle, j’ai appris à déchiffrer ses différents masques. Ce soir, seule la lassitude se dessine sur son visage. Elle n’insiste pas et se dirige à grandes enjambées vers son bureau. J’entends des bruits que j’essaie de deviner, puis un long silence. Il s’installe, il perdure. Merde, et si elle avait fait un malaise ? Je prends sur moi, et toque. Un vague grognement me répond et je suis bien incapable de l’interpréter. Alors, doucement, je pousse la porte et je reste étonné face à ce que je vois. Ma cheffe est affalée en sous-vêtements sur son canapé. Ses vêtements tâchés sont roulés en boule par terre. Elle a la tête culbutée en arrière et tient un verre de rhum à la main. Elle ne boit que ça, la même marque, de je ne sais plus quel pays. Je reste sur le seuil, me sentant comme le voyeur de quelque chose d’interdit. Un bras recouvre son visage m’empêchant de voir comment elle se sent. Je devrais me manifester ou m’en aller, mais je reste. Je profite du calme avant la tempête. Je m’autorise à l’épier, à découvrir son corps. La lumière est faible mais elle dévoile quand même ses formes généreuses. Ses seins débordent presque de leur prison de tissus, une longue cicatrice remonte de son genou à son aine.

	— Alexandre, prends un verre, apporte-moi des vêtements mais ne reste pas planté là comme un con !

	Oh merde !

	Je me mets en mouvement et m’empresse d’entrer dans la petite salle de bain attenante à son bureau. Je n’en avais jamais compris l’utilité, jusqu’à aujourd’hui… J’attrape un pantalon et un chemisier, et revient vers elle mais… Elle s’est endormie. Je pose le verre qu’elle a laissé par terre sur une table, laisse les vêtements à proximité et la couvre d’un plaid qui est posé sur un accoudoir. Je crois qu’elle n’a plus besoin de moi ce soir.

	 

	*

	 

	Étant donné que je dois changer plusieurs fois de transports, rentrer chez moi m’a pris le double du temps habituel. Je n’ai pas eu le temps de déclarer mon vol de scooter, j’espère que je suis encore dans les temps. Lorsque je rentre, Clara, la baby sitter est là mais une autre personne aussi : mon ex-belle-sœur. 

	 

	— Qu’est-ce que tu fous là ? 

	— Je suis venue voir mes enfants mais ta salope ne me laisse pas accéder aux chambres !

	Ma salope ? Pardon ? Horrifié, je rougis de gêne pour Clara qui est une personne adorable. J’agrippe l’ex-femme de mon défunt frère par le coude et la traîne avec moi sur le palier.

	— Clara est une baby sitter, qualifiée et payée. Tu devrais réfléchir avant d’insulter les gens ! Les enfants ne veulent pas te voir ! Alors fous le camp ! 

	Bon sang, si j’avais autant de cran avec ma patronne, je passerais de meilleures journées ! Mais, si je dois comparer les deux femmes, Angela ne m’impressionne pas, alors que la Signora Vittali, si. 

	— J’ai le droit de voir mes enfants !

	— Oui, en présence d’une assistante sociale, et je n’en vois
pas ! J’ai vraiment passé une journée de merde, alors casse-toi !

	— Pourquoi ? La Vittali t’a fait assassiner quelqu’un ?

	Quoi ?

	Je fronce les sourcils. Bien sûr qu’Angela sait pour qui je 
bosse ! C’est justement le nom de ma patronne, et mes bons revenus qui m’ont permis de devenir le tuteur des enfants. Mais pourquoi parle-t-elle de tuer des gens ?

	— Oh mais tu ne savais pas ? Tu travailles pour la pègre de la ville ! Et ça, c’est une bonne raison pour que je récupère mes enfants, m’assène-t-elle, un doigt sur la poitrine. 

	Je ne réponds pas. Je suis trop abasourdi. Je me contente de reculer, de lui claquer la porte au nez et de m’effondrer contre le mur le plus proche.

	— Alessandro, tout va bien ?

	Je hoche la tête. Clara m’a rebaptisé à l’italienne comme beaucoup de gens ici. Très honnêtement, ça ne me gêne pas, ce n’est qu’un prénom. Ma véritable identité, la véritable importance dans ma vie, ce sont les deux enfants de cinq et huit ans qui dorment en ce moment même.

	— Elle ne les a pas réveillés ?

	— Non, ne t’inquiète pas.

	— Attends un peu avant de partir, histoire qu’elle ne soit plus là. 

	Je m’apprête à aller me doucher, puis revient vers Clara. Il faut qu’elle me dise comment s’est passée la journée, les enfants étaient malades. Je n’ai pas arrêté d’y penser au boulot et voir Angela m’a tout fait oublier. Tout comme je sais que cette journée entière de garde va me coûter un bras… Toujours compter, toujours anticiper, toujours se plier en quatre.

	 

	*

	 

	Je suis épuisé.

	Je devrais aller me coucher, pourtant j’ouvre le frigo et sors une bouteille de vin blanc. Un regard au placard de verres, et chose très rare, je choisis de boire à la bouteille. Je déteste boire seul, je trouve ça tellement minable et méprisable. Ce soir, pourtant j’ai l’impression que boire du vin blanc sucré me rappellera la France et mon frère. C’est un réconfort très maigre, mais c’est que je prends ! 

	 

	*

	 

	Le lendemain matin, je suis en avance. Je ne sais pas comment j’ai fait après la cuite que je me suis pris tout seul comme un con… Enfin, ce n’est pas aujourd’hui que je me ferai virer ! J’ai complètement abusé hier à boire comme un trou. Heureusement que dans un éclair de lucidité, j’ai réussi à jeter la bouteille, prendre une douche et me coucher dans mon lit avant le réveil des enfants. Je veux dire, de quoi j’aurais eu l’air à puer l’alcool sur le canapé ? Il était beau ton coup de nostalgie, Alex. Vraiment lamentable ! L’aspirine et le café serré italien semblent peu à peu dissiper mon brouillard. Pourtant, quand la Signora arrive, je vois tout de suite que quelque chose ne va pas. D’un signe de tête, elle me fait signe de la suivre dans son bureau. Merde, j’ai fait une connerie hier sur un dossier ? Lorsque la porte se referme derrière nous, je sens tout de suite la tension. 

	— Assis.

	Elle me tutoie vraiment alors ? C’est soudain et très inapproprié non ? Je suis à peine installé sur le fauteuil face à son bureau, qu’elle s’approche d’une démarche assurée. Elle prend appui sur les accoudoirs du siège pour se pencher vers moi et ça, ça n’annonce rien de bon.

	 


SOFIA

	 

	Lorsque je me réveille au milieu de la nuit, je suis toujours dans mon bureau en sous-vêtements et recouverte d’un plaid. Je ne me rappelle pas grand-chose, si ce n’est ma colère lorsque Massimo est venu me chercher. L’odeur du sang me chatouille les narines. Je frissonne, mais la chaleur de la couverture me réchauffe. Ça doit être Alexandre, tout comme les vêtements qui sont posés près de moi. Cet homme est le seul assistant qui a réussi à rester en poste plus d’un mois. Depuis maintenant deux ans, ce Français expatrié organise mes journées. Plus tôt, lorsque je suis rentrée dans cet état au bureau, je ne m’attendais pas à ce qu’il soit là. Je suppose qu’il a voulu rattraper son retard de ce matin. C’est une bonne chose. À l’instar de beaucoup de mes employés, il me craint et me respecte. Il est efficace, ne pose pas les questions qui fâchent et ne rechigne pas à faire des heures supplémentaires. Il n’empêche que ce soir, j’aurais aimé qu’il soit déjà parti. Je ne sais pas ce qu’il a pu imaginer en voyant les tâches d’hémoglobine sur mes vêtements. Écoute-t-il les bruits de couloir ? Je sais que certains membres de mon entreprise connaissent mon lien avec la mafia romaine. 

	Je suis la Regina. 

	La fille de l’ancien parrain qui ne peut plus aussi bien bouger qu’avant mais qui a gardé toute sa tête malgré ses douleurs chroniques. Mon père et moi sommes les deux faces d’une même pièce. Il pense, j’exécute. Notre entreprise de finance est une couverture pour nos trafics. C’est le moyen d’avoir des contacts. Nous modifions des documents, recrutons des immigrés illégaux, jouons avec des factures aux gros chiffres. Chaque poste qui ne nécessite pas de grandes études est employé par un migrant. Nous utilisons leurs fiches de paie pour blanchir de l’argent. Qui viendrait contrôler les impôts d’un migrant qui envoie une grande partie de son salaire dans son pays d’origine ?

	L’entreprise « Vitalli Corp » est un prestataire de qualité, ce qui nous assure un bon classement parmi les autres entreprises. Nous finançons facilement les projets à l’étranger et grâce aux visas diplomatiques un tas de choses entrent et sortent d’Italie. Massimo est le second investisseur de l’entreprise, mais surtout mon bras droit. Tous l’appellent il capitano. Lorsqu’il déboule ici, j’arrête toute activité légale et lui donne toute mon attention. Cet après-midi est une de nos nombreuses sorties en trombe des locaux. Pour une fois, la chance m’a souri, j’étais en jeans-basket ! Le style vestimentaire est certes important, mais il ne fait pas la réputation. Ma tenue du jour varie en fonction de mon humeur et principalement du temps. Je pourrais avoir un chauffeur mais je préfère de loin me déplacer avec ma vieille Vespa. À vrai dire, j’ai un chauffeur, mais je l’éconduis tous les matins. 

	Un coup d’œil à la montre m’annonce que j’ai encore le temps de rentrer dormir un peu chez moi. Demain sera un autre jour et je m’occuperai de questionner Alexandre pour savoir ce qu’il se passe dans sa tête !

	 

	*

	 

	Finalement, ça ne sera pas nécessaire ! En me réveillant ce matin, j’ai eu la bonne surprise de tomber sur un message vocal WhatsApp envoyé en pleine nuit. Très court mais très clair :  

	« Putain, je ne la supporte plus. La Vittali est franchement plus baisable, qu’aimable ! Je l’ai presque vue à poil ce soir, ça donne envie de la coller contre son bureau et… hum. Bref, j’ai trop bu, j’arrête de dire des conneries, je vais me coucher ! »

	Je ne l’avais jamais entendu prononcer autant de vulgarités et surtout avec une voix qui donne des frissons. Cet homme n’est pas franchement mon type, je trouve qu’il s’écrase trop et qu’il est trop doux. Absolument rien à voir avec les hommes que je côtoie ou qui passent dans mon lit. Pourtant sa voix… 

	En arrivant au travail, j’ai encore une drôle de sensation. Je ne réfléchis pas une seconde de plus et le convoque dans mon bureau. Les rideaux sont encore tirés, donnant une lumière tamisée, l’ambiance est intime, dangereuse même. Lorsque je le cloue sur son siège, me penche vers lui et lui lance un regard glacial, il rougit délicieusement.

	— Plus baisable qu’aimable alors, giovane ?

	Silence.

	— Allons, ne sois pas timide. Qu’est-ce que tu imaginais dans ce message ? Je crois que ça commençait par « la coller contre son bureau et… ».

	Je suis clairement en train de faire une connerie mais je n’ai pas toute ma tête ce matin. J’ai trop bu, ma nuit a été courte et je sais que dans quelques temps Massimo va encore débarquer avec un nouveau dossier à traiter pour la mafia. Alors, je ne sais pas, peut-être que j’ai envie de jouer un peu. J’ai besoin de sentir la puissance que j’ai. J’aime être regardée. J’apprécie que les regards me caressent la peau. C’est une sensation grisante, pleine de pouvoir. Mon petit assistant français, baisse les yeux sur ses mains et ne dit plus rien. C’est dommage. Il ne veut pas jouer le jeu ? Bon. Je retourne m’asseoir derrière mon bureau alors qu’il semble enfin reprendre son souffle.

	— Tu sais, giovane, je pourrais te virer pour ça. 

	— Signora, s’il vous plaît ! J’ai besoin de ce poste.

	— Tout le monde a besoin de travailler. Quelqu’un pourrait vite te remplacer.

	Je feins de ne pas entendre sa détresse. Il regarde partout autour de lui et puis me dit ces mots qui le condamnent : 

	— Je ferai tout ce que vous voulez. J’ai besoin de garder ce job. C’est nécessaire. Tout ce que vous voulez. 

	Eh bien ! Voyez-vous ça ! 

	— Tout ? Tout ce que tu as imaginé après m’avoir laissé ce message vocal ? 

	— Je ne comprends pas, Signora. 

	Vraiment ? Il veut me faire avaler ça ? Depuis quand un message vocal s’envoie-t-il tout seul ? Est-ce une erreur ? Est-ce
volontaire ? J’hésite à davantage le pousser dans ses retranchements mais l’heure tourne. Je ne veux surtout pas que Massimo interrompe cette conversation et encore moins qu’il ne la surprenne. Cet homme est possessif comme pas possible ! Tout cela car un jour mon père nous a suggéré de nous faire passer pour un couple afin que je ne sois pas embêtée et forcée de me marier jeune. La mafia italienne a malheureusement gardé quelques traditions ancestrales un brin patriarcales. Être une femme et gérer le territoire romain est un affront que beaucoup d’hommes ne digèrent pas. 

	— Vous pouvez disposer, Monsieur Forlat. Nous reprendrons cette conversation plus tard.

	Il hoche la tête et sort de la pièce comme s’il avait le diable aux fesses. Je prends le temps de rêvasser quelques secondes sur ce fessier, un parfait petit cul, moulé dans son pantalon chino. 

	Tout.

	C’est une proposition qu’il ne faut jamais me faire car je serai incapable de la refuser. Mais jusqu’où pourrais-je pousser quelqu’un ? Que sait-il réellement de moi ?

	Tout, dit-il.

	 Même l’impensable ?

	

 

	 

	


 

	 

	 

	 


ALEXANDRE

	 

	C’est la plus grosse connerie de ma vie. Je vais me retrouver au chômage dans un pays qui n’est pas le mien avec deux enfants mineurs à charge. Cela fait deux jours que Sofia m’a convoqué dans son bureau après ce message WhatsApp laissé par erreur. Quand je l’ai retrouvé et écouté, j’étais atterré d’avoir merdé comme ça ! Je laisse toujours notre conversation ouverte, mais à quel moment j’ai pu la confondre avec celle d’un ami ? En plus, d’habitude, je ne tiens pas ce genre de propos grossiers ! 

	Deux jours que je m’attends à ce qu’elle me vire avec un coup de pied aux fesses. Deux jours que je ne dors pas et que je guette toutes ses humeurs. La Signora Vittali est une femme très digne dans ses émotions. Il est difficile de lire sur son visage, elle conserve toujours un masque. Je ne l’ai jamais vue rire, pleurer ou crier. Je dois admettre que c’est très déstabilisant. J’ai toujours travaillé en bureaux, dans l’administration, où les femmes sont majoritaires. Pourtant, jusqu’à aujourd’hui je n’avais jamais rencontré une femme comme elle. Je ne sais pas si c’est bien ou mal à vrai dire. Elle n’est pas différente des autres ou unique, c’est plus comme si elle avait été formatée à adopter un certain comportement. J’ai longtemps eu beaucoup de préjugés sur une femme cheffe d’entreprise. Je m’attendais à une garce, à une nana tirée à quatre épingles qui tortille des fesses en talons aiguilles, ou encore à une femme qui parle comme un homme. Sofia Vittali est tout ça à la fois et bien plus encore. Je veux dire, elle n’entre dans aucune case, et elle emmerde tout le monde. C’est aussi simple que ça. C’est aussi pourquoi je ne comprends pas ce que je fais encore ici. Habituellement elle n’y va pas par quatre chemins.

	Je termine de déjeuner un panini, évitant de mettre des miettes sur les dossiers lorsqu’elle revient de son déjeuner d’affaires. Sa mâchoire est serrée, signe que ça s’est mal passé. Je pensais que Massimo Gionatelli serait avec elle, mais elle a dû le laisser en route. Leur relation fait parler beaucoup de monde. Sont-ils en couple ? Sont-ils fiancés ? Est-ce un mariage arrangé ? Est-ce qu’elle l’aime ? Lui ? Oh, il lui mange dans la main et tout le monde s’en méfie. C’est le genre d’homme que vous n’aimeriez pas croiser dans une ruelle de Trastevere. 

	— Alexandre ! Dans mon bureau !

	Je saute de ma chaise, balance le reste de mon déjeuner et m’empresse de la suivre. Elle me fait signe de m’asseoir de ce petit signe du menton qu’elle utilise toujours. Puis, plus rien. Le silence.

	— Signora ?

	— J’ai réfléchi, Alexandre. Toi et moi, nous n’avons plus que deux options.

	Oh merde. 

	— Je te propose un nouveau contrat. J’ai effectué quelques recherches sur toi. Je pense que tu ne pourras pas le refuser.

	J’ouvre la bouche mais aucun son ne sort. Elle a fait quoi ? Mais pour qui elle se prend ?

	— Si jamais tu refuses, je te vire. Tu partiras avec une indemnité et une lettre de recommandations pour des entreprises que je connais. Tu ne seras pas sans travail.

	Comme toujours elle passe de tout à son contraire en l’espace d’un fragment de seconde. Je n’y comprends rien. Elle veut me garder ou elle veut me virer ? 

	— Vous voulez me garder ou me virer ?

	— Te garder et t’avoir dans mon lit.

	— Pardon ?! hurlé-je presque. 

	Elle ne se démonte pas et fait glisser un dossier vers moi. Je reconnais le logo du bureau de ses avocats dessus. Cette conversation est totalement surréaliste. J’ai dû imaginer ce qu’elle vient de dire, c’est impensable ! Pour ne pas dire une autre bêtise, j’attrape la pile de papiers et la feuillette avant de me sentir…

	Qu’est-ce que c’est que ça ?

	— Un nouveau contrat.

	Bien, j’ai parlé à voix haute. Il va vraiment falloir que je me reprenne, je ne peux pas lui livrer toutes mes pensées comme ça.

	— C’est vraiment ce que je pense, je l’interroge dans un murmure.

	— Tout est écrit. Il n’y a pas de petites lignes. Si tu restes ici, tu auras du travail supplémentaire le soir. Si tu refuses, tu pars.

	Du « travail supplémentaire »… Elle cherche une pute ! Ou une escort ! Enfin, non, ce n’est pas une femme qu’elle veut, c’est moi ! Comment dois-je dire d’ailleurs ? Un gigolo ? Elle me propose du sexe payé en plus de mon contrat actuel. Et pour du sexe payé, c’est… Non ! Ne regarde pas les chiffres. Tu ne peux pas penser à ça ! C’est dénigrant et puis… Comme si coucher avec quelqu’un se faisait sur commande ! Je veux dire, on n’a jamais flirté ensemble, on ne parle que de trucs professionnels. Pas qu’elle soit désagréable à regarder, au contraire. De taille plutôt moyenne, elle a le visage ovale, des lèvres pleines souvent colorées de rouge, des yeux sombres expressifs, des cheveux décolorés en blond. Ses iris ont une nuance de marron tacheté et lorsqu’elle les plante dans les vôtres, vous êtes tétanisé par toutes les menaces muettes qui s’y cachent. Elle ne baisse jamais les yeux, ne s’écrase pas et vous emmerde haut et fort ! Quel tempérament !  Son corps est un délice de courbes voluptueuses qu’elle met sans gêne en avant à l’aide de vêtements cintrés. Si j’ai eu des regards déplacés ?   Oui. Comment ne pas résister à son décolleté lorsqu’elle porte des robes portefeuille ? Comment ne pas avoir envie de saisir ses hanches pleines pour… ?

	Je cligne des yeux pour me reprendre. Comme si elle lisait mes pensées, elle m’adresse un petit sourire en coin. Son regard s’attarde sur mes bras et sous la ceinture. Je ferme les yeux et me pince le nez. Il faut que je respire.

	— Vous êtes abominable, vous le savez n’est-ce pas ?

	— Je suis beaucoup de choses, Alexandre. Mais actuellement, je suis surtout celle qui peut te permettre de gagner plus pour élever Charlie et Nina. 

	Bon sang ! Elle sait vraiment tout alors. Comment est-ce possible ? Est-ce qu’elle s’est renseignée ? Est-ce qu’elle a osé s’approcher de mes enfants ? Pourquoi subitement j’ai l’impression de ne plus connaître celle avec qui je passe le plus de temps ?

	— Combien de temps j’ai ? Pour réfléchir…

	— Je veux ta réponse demain soir.

	Wahoo, c’est rapide. À sa posture, je comprends que l’entretien est fini et je sors de la pièce. 

	 

	*

	 

	Il est une heure du matin lorsque je suis enfin tranquille. Les enfants se sont couchés tard ce soir, ils sont stressés par leur sortie scolaire de demain. Même si l’école est publique, je dois leur payer d’autres activités : sport, musique, soutien scolaire. C’est comme ça que ça fonctionne ici. Je pourrais choisir de ne pas le faire mais ils seraient mis à l’écart et c’est hors de question. Charlie a encore pleuré ce soir car ses copains lui ont dit que partager une chambre avec sa sœur c’était nul. Le temps que je prépare à manger, ils se sont disputés pour utiliser un jeu sur mon téléphone. Il a simplement fini dans l’aquarium.

	Dans trois semaines, je vais recevoir l’échéancier à payer pour l’assurance santé. Mon regard se porte sur le grand calendrier que j’ai dans le salon, celui avec toutes les échéances. La vie est très chère à Rome. Si je suis venu ici, c’est parce que mon frère a eu une opportunité professionnelle importante. À l’époque, il était mon tuteur légal. M’occuper de ses enfants est le juste retour que je peux avoir pour lui. Pourtant si leur mère faisait sa part, tout serait tellement plus simple. Les dépenses seraient équitables. Nous n’aurions pas à vivre dans ce miteux appartement près du quartier de la gare, qui est dangereux une fois la nuit tombée.

	Tant de choses pourraient être différentes. 

	Si je signe ce contrat, je triple les revenus.

	Si je signe ce contrat, je vends mon corps.

	Si je signe ce contrat, les enfants auront tout ce qu’ils veulent.

	Si je signe ce contrat, ils me verront moins.

	Si je signe ce contrat, je couche pour de l’argent.

	Si je signe ce contrat, nous serons tous à l’abri du besoin pour un moment.

	Si, si, si.

	 

	 

	 

	 

	 


SOFIA

	 

	J’ai complètement perdu la tête. Je crois que je suis trop habituée à avoir tout ce que je veux et cette fois-ci j’ai été beaucoup trop loin. Dans un sens, je pourrais m’inquiéter des répercussions que pourrait avoir ma proposition faite à Alexandre. Dans un autre, je sais parfaitement que je suis au-dessus de tout ça. Il ne peut rien contre moi. Je suis en train de jouer avec un stylo lorsque Massimo déboule encore une fois sans être invité.

	— Alexandre, je hurle.

	— Signora, répond-il en passant la tête par la porte.

	— J’ai dit que je ne voulais pas le voir aujourd’hui !

	Mon assistant baisse le regard et rougit. Je suis souvent agacée par son manque de tempérament, si habituellement cette réaction me fait lever les yeux au ciel de dépit, aujourd’hui elle me fait bondir. Il ne regarde pas le sol car il a peur de moi, non, c’est à cause de Massimo, j’en mettrai ma main au feu !

	— Il t’a menacé ?

	Alexandre ne répond pas. En revanche, le regard que lui lance Massimo en dit long. Furieuse de ses manières d’hommes des cavernes, je me lève.

	— Regina, commence Massimo, en levant les mains.

	Je ne lui laisse pas le temps de me cracher une excuse pitoyable que mon poing s’abat sur sa pommette. Il capitano grimace mais ne bronche pas. Son regard est vexé, son égo a pris un coup. Nous nous défions du regard alors que je fais un pas de plus vers lui. Je suis certes plus petite que lui mais je ne crains pas cet homme. Je maintiens le contact visuel et murmure avec froideur : 

	— Ose encore menacer quelqu’un dans cette entreprise et tu pourras aller chercher ta bite au fond du Tibre.

	Un sourire narquois se dessine sur son visage, mais il recule d’un pas et hoche la tête.

	J’en conclus que tu as tes règles aujourd’hui. 

	Je vais lui refaire le portrait à ce petit connard prétentieux ! Je m’apprête à bondir mais je me rends compte qu’Alexandre est encore dans la pièce. Figé, il nous observe tous les deux. Hum. À sa décharge, il ne m’avait encore jamais vu frapper quelqu’un.

	— Mes règles t’emmerdent, Massimo. Dégage. Aujourd’hui j’ai du vrai travail !

	Un dernier regard amusé, car bien entendu il adore foutre le bordel, et il quitte enfin les lieux. Il me rend dingue ! Pourquoi est-ce que je dois l’avoir comme second ? Comme cavalier et comme…

	Non.

	C’est fini !

	Si je recouche avec lui, il va vraiment finir par croire à toutes ces conneries qu’on raconte sur nous. Je ne veux certainement pas finir avec un homme comme lui mais, mes besoins, eux… Je soupire. 

	— Tout va bien, Signora ? Vous ne vous êtes pas fait mal ?

	Je pourrais éclater de rire, me moquer de la question d’Alexandre, je n’en fais rien. Je déteste l’admettre mais sa sollicitude me touche. Je choisis de ne pas répondre. Je n’ai pas envie de l’envoyer promener, pas aujourd’hui.

	— Tu te rappelles que tu me dois une réponse ce soir ?

	— Oui, ça sera fait.

	— Bien.

	D’un signe de tête, je l’encourage à retourner à ses propres tâches. J’ai besoin de réfléchir à tout ça. Je veux dire, des contrats de ce genre, il en existe plus qu’on ne le pense. Habituellement, ce sont des femmes qui les signent. Alors pourquoi pas moi ? Pourquoi je ne pourrais pas avoir son joli petit cul à disposition ? 

	 

	*

	 

	La nuit tombe sur la capitale italienne lorsque mon assistant pousse la porte de mon bureau. Je m’apprête à l’engueuler car il n’a pas frappé, mais quelque chose dans son regard m’en dissuade. Il fait claquer la porte derrière lui et balance le contrat sur mon bureau. Est-ce un refus ? 

	— Je vais devoir ajouter mes conditions à ce contrat, Signora.

	— Vraiment ?

	Mon Dieu ! J’en frémis d’avance ! Il n’a plus rien à voir avec l’homme intimidé par Massimo. Il me semble plus confiant tout à coup.

	— Est-ce que tu as bu ou pris de la drogue ?

	— Enfin, qu’est-ce que vous racontez ?

	D’un signe de main, je lui fais signe de ne pas tenir compte de ma remarque. Pour une fois je ferais mieux de me taire. Il semble vouloir prendre un peu de contrôle. Logique et légitime. Je lui demande son corps contre de l’argent. 

	— Je veux une relation exclusive. Aucun de nous ne va coucher ailleurs pendant le contrat. 

	Oh, serait-il un brin possessif ?

	— Vous contrôlez peut-être tout ici, mais dans un lit, ça ne sera pas le cas. Je suis votre putain de larbin toute la journée, c’est hors de question que ce soit le cas le soir aussi !

	Je crois que je vais l’applaudir ! On dirait que je l’ai fortement agacé, mais pour le mieux !

	— Autre chose, giovane ?

	
 

	 


ALEXANDRE

	 

	Allez, mec, pour les enfants. Pour que je puisse leur offrir tout ce que je ne peux pas actuellement.    

	Je me répète cette phrase en boucle.

	Pour les enfants, pour que je puisse leur offrir tout ce que je ne peux pas actuellement.    

	Ce matin, alors que Monsieur Muscles se prenait encore pour le roi du monde, elle m’a défendu. Elle a été capable de voir plus loin que le bout de son nez. Je ne lui ai jamais parlé du comportement de Massimo avec moi. Je sais qu’il a ses parts dans l’entreprise, j’ai compris qu’ils avaient également ensemble une autre activité en parallèle. Cet homme est tout ce que je déteste. Il passe son temps à se pavaner, il porte des vêtements serrés, il sent le tabac froid et l’alcool du soir au matin. Il a mis toute la boîte dans son lit, et à cause de lui j’ai souvent séché les larmes de mes collègues. 

	Pour les enfants, pour que je puisse leur offrir tout ce que je ne peux pas actuellement.    

	Si je signe ce contrat, je ne sais pas comment la Signora fera, mais je serai protégée de ce type. Il passe son temps à m’emmerder, il renverse mes dossiers, me bouscule, me toise de son rictus de connard. Il terrorise tout le monde ici et en a pleinement conscience. Travailler dans cette boîte est assez inouï. C’est une entreprise stable, bien cotée et les contrats tombent à flot. Je ne peux pas me plaindre de cet… harcèlement ? Non, le mot est trop fort. Alors, je serre les dents. 

	Pour les enfants, pour que je puisse leur offrir tout ce que je ne peux pas actuellement.    

	Aujourd’hui, il a été plus fort dans ses menaces et il a osé me parler des enfants. J’ai vu rouge, je me suis levé pour… Quoi 
donc ? En découdre ? Il m’aurait mis K-O. Bien entendu il a compris mes intentions et ses menaces cette fois-ci ont concerné les enfants. Lorsque j’ai cru que Sofia allait passer ses nerfs sur moi, j’ai vraiment eu peur pour mon matricule. Et puis…

	Le coup !

	Elle m’a scotché ! Elle n’a même pas semblé avoir mal ! Moi, je me serais cassé quelque chose !

	Jusque-là je n’avais pas signé le contrat. 

	Mais après tout, qu’est-ce qui pourrait être pire ?

	Puis, on a tous des besoins, non ? Je veux dire être payé pour du sexe, c’est immoral oui, mais il y a pire non ? 

	Pour les enfants, pour que je puisse leur offrir tout ce que je ne peux pas actuellement.    

	Arrête, mon vieux. Me voiler la face ne sert à rien. Si au début j’ai été offusqué par la proposition, j’ai bien vite fantasmé sur tout ce qui pourrait se passer entre nous. Je n’ai pas honte de le dire, c’est une belle femme. Oui, j’aime la regarder passer. Mais, elle a tout de même un sale caractère, alors je veux bien tout supporter en journée, mais le soir, hors de question que je sois son larbin !

	Je vais signer selon mes conditions et cela inclut une relation exclusive !

	
	*

	 

	J’ai réussi à débiter mes modalités sans frémir, je ne baisserai pas les yeux. J’ai très peur de la suite. Je ne suis pas quelqu’un qui prend de la place, je suis assez discret, j’aime arranger les gens. Mais si je cède… Si je lui laisse le dessus, eh bien… Je n’arrive pas à cerner ses expressions. Je ne sais pas si elle se moque de moi ou si ma petite rébellion lui plaît. Alors, je pousse le vice jusqu’au bout et je réclame : 

	— Si je travaille plus tard, je rentrerai chez moi plus tard. Je n’ai plus de moyen de locomotion. Je veux qu’on ajoute ça au contrat. 

	— Une préférence ?

	— Ce que vous voudrez.

	Dans mon dos je croise les doigts pour réussir à avoir une voiture de fonction ! Ce serait tellement plus simple pour m’occuper des enfants et en plus, le bâtiment des bureaux a un parking souterrain ! C’est assez rare à Rome. 

	— Et comment feras-tu justement, le soir, pour faire garder tes enfants ?  

	« Tes enfants ».

	Je perds de ma superbe. Le ton semble sincère, comme si elle croyait vraiment que c’étaient les miens. Est-ce que je dois clarifier les choses ? Non, ça ne la regarde pas.

	— Je me débrouillerai. Je dois juste être prévenu au moins deux jours à l’avance pour la baby-sitter.

	Ce qui est absolument faux, mais ça me permet de mettre de la distance et de me préparer mentalement. Et si je n’y arrivais pas ? Je veux dire à… Putain, pas maintenant Alex ! Un rare sourire se dessine sur ses lèvres, elle est amusée de la situation. 

	— Eh bien on se verra dans deux jours alors. Je t’enverrai tout par SMS. D’ici là, je veux le résultat de tes tests.

	— Mes tests ?

	— Si tu veux une relation exclusive, giovane, elle le sera. Ce sera une telle exclusivité qu’il n’y aura pas de plastique entre nous, alors assure-toi d’avoir fait des tests !

	La température de la pièce monte de quelques degrés alors que je déglutis longuement. C’est… inattendu.  Elle me regarde comme si j’étais son dîner, et l’éclat de ses yeux me fait vibrer. C’est un coup d’œil long et salace. C’est intrusif et à la fois plaisant. Comment peut-on faire passer tant de choses ainsi ? Un tas d’autres questions me viennent ensuite à l’esprit, brisant ce moment hors du temps. Pas de préservatif, O.K, mais qu’en est-il de sa contraception ? Et puis
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